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Je suis un lecteur assidu de l'heb-
domadaire « Suns Frontière » que j'ad-
mire beaucoup. J'essaie de le faire
connaître par les personnes de mon
entourage et de promouvoir une plus
large diffusion. Je pense que c'est le
seul journal représentatif de l'immi-
gration qui ose tout dire et ne craint rien.
Je vous encourage à continuer dans
ce sens et je souhaite à ce journal une
longue vie. Je vous écris en espérant
que vous publierez l'essentiel de ma
lettre. Il existe des vérités qui sont
cachées et qui méritent d'être con-
nues de tous. Vous pouvez mentionner
mon nom, j'en prends toute la respon-
sabilité. Je ne dis que la vérité et
je suis prêt à affronter ceux qui essaie-
ront de remettre en cause mes pro-
pos.

Je suis tunisien, âgé de 38 ans, ma-
rié et père de 4 enfants (10 ans, 9 ans,
7 ans, 3 ans). Je réside en France de-
puis 1971 et je travaille en qualité d'em-
ployé de bureau dans une imprimerie
de la ville du Mans.

Pour l'obtention de tout papier ad-
ministratif, je dois m'adresser, comme
tous mes compatriotes, au Consulat de
Nantes. Les employés de ce. consulat
ont pour fonction de s'occuper de nos
problèmes. Ils sont représentants de
notre gouvernement et leur raison
d'être est l'existence de travailleurs
tunisiens en France. Malheureusement
on ressent une nette indifférence du
consulat à notre égard. Au lieu de
nous aider à résoudre nos problèmes,
il fait tout pour les rendre plus com-
plexes.

Un exemple : j'ai écrit au consulat
le 28 8 86 afin que l'on me délivre
une attestation de Résidence en Fran-
ce (je précisais dans ma lettre que
ma demande était urgente). Le 15 9 80,
n'ayant pas eu de réponse, je me mets
en contact avec le Consulat par le
téléphone. On me répond que je ne
pouvais avoir de réponse car je n'a-
vais pas envoyé d'enveloppe timbrée
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Une lettre timbrée
pour la réponse

pour la réponse. j'ai exprimé mon in-
dignation devant cette attitude et j'ai
informé mon interlocuteur que j'en
aviserai en plus haut lieu, le lendenair
c'est à dire le 16 9 80, je recevais une
convocation du Chef de la Chancelle-
rie, qui me priait de me présenter
à Nantes « pour el:ire me concertent
(cette fois-ci, le consulat a trouvé un -
timbre pour me convoquer). Je vous si-
gnale que Nantes se trouve à environ
220 km du Mans et . que l'aller-retour
coûte environ 200 F. Est-il normal
qu'il faille se déplacer pour toute af-
faire, et en particulier pour la délivran-
ce d'une attestation de résidence. A
quoi sert le secrétariat ?
Un autre problème : à chaque re-

nouvellement de passeport, on nous
demande le montant du timbre 'fis-
cal augmenté de 30 F. La plupart du
temps, c'est la somme globale qui est
demandée et les tunisiens ne savent
même pas qu'ils paient 30 F en plus.
Cette somme représente une cotisa-
tion facultative à une énigmatique
» Amicale des Travailleurs Tunisiens ».
En fait, cette cotisation est obliga-

toire et cette « Amicale » n'est autre
que le Consulat.

Je n'ai jamais pu obtenir de rensei-
gnements sur cette Amicale (but-objec-
tif -ètc ...) juste une carte portant soli .

adresse. Que fait cette Amicale ? Dieu
seul le sait. S'il y a 75 000 renouvel-
lements ou changements de passeport
tous les 3 ans, oela représente 75000x30
donc : 2 250 000 F soit 225 .millions
d'anciens francs.

Où passe cet argent ? Que fait
l'« amicale» avec cet argent ? Je n'ai
jamais pu avoir d'explications.

J'ai écrit à Tunis pour demander
des éclaircissements sur les agisse-
ments du Consulat en France. Je n'ai
jamais obtenu de réponse. Cela signi-

. fie-t-il que le gouvernement approuve
les agissements du Consulat en France i
Je souhaite que non.

Aujourd'hui dimanche 1 2 81, à 15 H
au Mans, était organisée par le Vice
Consul de la Chancellerie de riantes
une réunion.

J'ai appris qu'elle avait lieu par un
ami et je m'y suis rendu. Nous étions
environ 25 tunisiens.

Tout d'abord, M. Ben Mansour, Vice-
Consul a commencé son discours par
une attaque verbale contre l'assis-
tance. Il s'indignait de l'absence de
certains candidats au renouvellement
de la cellule politique et menaçait de
ne pas ouvrir la séance si 4 nouveaux
candidats ne se présentaient pas ;
chantage pur et simple. En fait, la
plupart des tunisiens qui s'étaient dépla-
cés pensaient que cette réunion cons-
tituait une prise de contact du nouveau
Vice-Consul avec les ressortissants tuni-
siens et une occasion d'évoquer tous
les problèmes restés sans solutions.

Cette réunion n'était qu'un prétexte
pour vendre des cartes du Parti et
pour recruter le maximum d'adhé-
rents à la cellule Destourienne. Les
autres problèmes sociaux ne les intéres-
sent pas. Leur promotion dépend de la

bonne diffusion des idées du « parti >,.
Ceux qui ne peuvent prouver leur ap-
partenance au Parti sont exclus de la
réunion. Je ne peux pas me taire devant
ces agissements. On me dit que je
risque beaucoup mais je suis prêt à
tout. Je ne dis que la vérité. Après
les brimades du pouvoir français, nous
subissons celles de nos ambassades et
consulats.

Le Consulat de Nantes remplit mal
ses fonctions. Je ne suis pas le seul
tunisien à penser cela.

L'an passé, un instituteur de langue
arabe donnait quelques heures d'ara-
be par semaine dans certaines écoles
et était employé par le Consulat. Cepen-
dant, ces heures de travail n'étaient
pas déclarées par le Consulat. Celui-Ci
ne fournissait pas de feuille de paie, en-
voyait le chèque avec plusieurs mois
de retard et ces heures de travail n'é-
taient pas converties par la Sécurité
Sociale.

L'instituteur a abandonné ce tra-
vail. Il n'a pas été remplacé. Les pa-
rents tunisiens attendent en vain des
cours d'arabe pour leurs enfants. Le
Consulat promet mais ne tient pas sa
parole.

Je suis dérouté face à l'irresponsa-
bilité de ces personnalités qui n'exis-
tent que parce que nous existons.

J'espère que vous comprendrez ma
lettre et que vous publierez les parties
de ma lettre qui peuvent intéresser les
lecteurs.

Je suis confiant et je vous remercie
de votre compréhension. Je me tiens
à votre disposition pour tout éclair-
cissement sur mes propos.

Abdelmajid Chaabane
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Votre article du 24 janvier sur les relations entre le PCF et les
PC immigrés m'a appris pas mal de choses. C'est un domaine en
général peu connu et peu évoqué de la réalité politique française,
un domaine, pourrait-on dire, quasi diplomatique et confiden-
tiel.

J'aimerais vous donner mon point de vue au sujet d'un passage
de cet article. Vous écrivez : :« Les relations entre le PCF et les PC
des DOM rappellent par certains égards celles du PCF avec le PC
algérien à la différence près (de taille) que le PCA était composé,
en majorité, de français alors que ceux des DOM sont en quasi-to-
talité des autochtones ».

Je ne pense pas qu'il soit jus-
te de qualifier purement et sim-
plement de «français » les euro-
péens et les Juifs d'Algérie, la
communauté européenne (pied-
noir) de ce pays avait des traits
spécifiques qui la distinguaient
assez nettement des français.
C'était encore plus vrai pour la
communauté juive dont l'enraci-
nement datait d'au moins deux
mille ans et dont une grande par-
tie des membres et peut-être
la majorité étaient de souche
berbère. Il serait certes absurde
de minimiser outre mesure les
liens culturels et politiques ba-
sés sur la domination coloniale
qui existaient entre la commu-
nauté européenne (et à un degré
moindre la communauté juive).
et la France, mais considérer
ces deux groupes ethniques com-
me français simplifie trop les
choses. Les Européens et les Juifs
qui militaient au PUA se con-
sidéraient d'ailleurs comme des
algériens, et un certain nombre
d'entre eux ont montré pendant
la Révolution algérienne que ce
n'était de leur part une affir-
mation gratuite.

Autre remarque :dès les pre-
mières années qui suivirent la
fin de la deuxième guerre mon-
diale, le PCA était devenu ma-
joritairement autochtone. Euro-
péens et Juifs y étaient mino-
ritaires. On ne dispose pas de
statistiques officielles venant du
PCA, et les chiffres cités ça et
là dans quelques ouvrages ne sont
pas fiables, mais on pense géné-
ralement que le PCA était en
1954 composé d'au moins 60 %
d'algériens musulmans. Ces der-
niers étaient nettement majori-
taires dans les organes de di-
rection. En fait, jusqu'en 1954,
le processus d'algérianisation
s'est développé de plus en plus
vite et il était déjà très avan-
cé au moment de l'insurrection
du ler novembre.

Parallèlement à l'algérianisa-
tion de sa composition et de sa
direction, le PCA avait entrepris
de se dégager de l'influence idéo-
logique, politique et organisation-
nelle du PCF. Ce `n'était pas fa-
cile car le poids du grand frère
français était énorme. La majo-
rité des militants et des respon-
sables européens du PUA pe-
saient erï sens inverse et le PCF
s'efforcait de maintenir des
liens qui l'avantageaient au lieu
d'aider sérieusement son jeune
frère à s'émanciper. La Révolu-
tion va régler pour de bon tous

Le PCF et
les PC Immigrés

(suite)

ces problèmes et on peut dire
que dès 1956/1957, les com-
munistes algériens sont totale-
ment libérés ou presque de la
tutelle paternaliste métropoli-
taine.

Tout ceci n'empêche vas le
PUA d'avoir été composé d'au-
thentiques patriotes (c'est aussi
valable pour les militants euro-
péens et juifs) qui aimaient pas-
sionnément leur pays et savaient
souvent faire preuve d'un grand
réalisme dans les luttes antico-
lonialistes et syndicales, mais les
dépendances culturelles et idéolo-
giques constituent toujours des
freins considérables dont il est
dur de se libérer.

Dans les premiers mois de la
guerre de libération, l'influence
du PCF sur le PUA Va gêner
considérablement ce dernier dans
l'appréciation correcte et rapide
de la situation. Certes, contrai-
rement à la SFIO, le PU,' est
anticolonialiste, mais il souseS-
time la force du mouvement algé-
rien de libération nationale et
une guerre populaire en Algérie
n'entre pas dans sa vision des
choses. Il croit en une évolu-
tion pacifique étroitement liée à
celle de la France. Il lui fau-
dra du temps pour admettre une
réalité aveuglante qui le gêne,
pour renoncer à toutes les va-
riantes d'Union française.

La réticence du PCF devant
la Révolution algérienne appa-
raît nettement dans sa déclara-
tion du 8 novembre 1954 : «fi-
dèle à l'enseignement de Lénine,
le Parti Communiste Français
ne saurait approuver le recours
à des actes individuels susce-
ptibles de faire le jeu des pires
colonialistes, même si ils n'é-
taient pas fomentés par eux. »
Lorsque le Bureau politique du
PCF élabora cette déclaration,
un des secrétaires du PUA,
Bachir Hadj Ali, se trouvait jus-
tement dans les locaux du CC. Il
fut consulté et déconseilla vive-
ment cette formulation mais ne
fut pas suivi par les dirigeants
du grand parti frère. Ce qu'ils
durent regretter par la suite
car on leur a souvent rappelé
cette phrase malheureuse qui
montrait bien leur méconnais-
sance de la réalité politique al-
gérienne.

En Mars 1955, le CC du PUA
se réunit pour y voir plus clair.
Depuis 5 Mois, la lutte armée
avait pris de l'ampleur et beau-
coup de communistes avaient

rejoint l'ALN avec ou sans
l'accord de leur parti. Une dis-
cussion acharnée se déroula, les
tenants de l'orientation pro-
PCF (le principal représentant
en était André Moine, alors se-
crétaire à l'organisation et au-
jourd'hui spécialiste des rapports
avec les chrétiens auprès de la
Direction du PCF) parvinrent en-
core à troubler une bonne par
tie du Comité Central. En défi-
nitive, la plupart des dirigeants
du PCA réservèrent leur juge-
ment et le CC se termina sans
prendre de décisions, ce qui était
inédit. Quelques mois plus tard, le
PCA reconnut l'évidence : la lutte
armée allait s'étendre à tout le
pays et il fallait y participer
SOUS une forme ou sous une
autre.

Comme vous voyez, les rela-
tions PCF PUA ne furent pas
toujours simples ! Aujourd'hui,
la situation est bien différente.
L'Algérie vit sous un régime
de parti unique. Le PUA n'exis-
te plus, il a disparu en 1965.
Mais les communistes - algé-
riens, après s'être unis à des
nationalistes de gauche, ont
reconstitué un autre parti : le
Parti de l'avant garde socia-
liste (PAGS) qui soutient et
critique le FLN tout en étant
illégal en Algérie. Ce parti dis-
pose en France de militants qui
diffusent de façon assez res-
treinte des bulletins et des
tracts parmi les immigrés algé-
riens.

Le PCF entretient de bons
rapports avec le FLN. Quand
Georges Marchais va en Al-
gérie, il y est reçu comme un
homme d'Etat. Mais le FLN est
un parti jaloux, il ne tolère pas
les concurrents même s'ils veu-
lent l'aider. Résultat : pour
être au mieux avec le FLN, le
PU n'entretient plus que des
liens officieux, quasi clandes-
tins, avec les communistes
algériens du PAGS. La presse
communiste française, même
locale, ignore complètement
ces derniers et de temps à autre
des militants du PCF appren-
nent avec étonnement qu'il exis-
te une organisation communiste
algérienne. C'est un sujet tabou
dans le PCF. Il ne faut sur-
tout pas, si peu que ce soit, nuire
aux bonnes relations PCF/FLN,
Evidemment, pas de stand du
PAGS à la fête de l'Humanité.
Les dirigeants du PAGS admet-
tent parfaitement que le PCF ait
de bonnes relations avec le FLN,
ils s'en réjouissent même, mais
ils pensent que c'est pousser un
peu loin le « réalisme » politique
que de pratiquer un ostracisme
aussi complet à leur égard. Il
n'est pas sûr d'ailleur que cer-
tains dirigeants du FLN n'é-
prouvent pas un certain mé-
pris pour des gens qui abandon-
nent si facilement leurs frères,
surtout que l'honneur et l'amitié
sont des valeurs importantes pour
la société algérienne.

José Nunez
Sceaux (Hauts-de-Seine)
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Ville de de Sainl-Chainas

Après la condamnation de Doublet, l'adjoint au maire, un tract
anonyme a été distribué à Aix-en-Provence appelant les Fran-
çais à se constituer en groupes militaires clandestins pour atta-
quer les Arabes. Rappelons que lors des événements de septembre
dernier, les militants du Front National d'Aix avaient affiché
à Saint-Chamas. Pure coïncidence !

Les Antillais
dans la rue

Le Comité permanent Antillo-guyanais qui regroupe quasi-
ment toutes les tendances des mouvements antiolonialistes
organise une manif le 21 février. On trouvera ici les raisons de
cette initiative. Ce qui est intéressant, c'est le sens de celle-ci.
Il ne faut pas avoir l'illusion de croire qu'il y aura
des milliers d'antillais à Barbès le 21. L'émigration antillaise
en France (4 000 personnes) depuis 20 ans qu'elle est ici a peu la
pratique de ce type de manifestation. Jusque là, elle s'est limitée
à des « après-midis culturels », des « meetings peu suivis ». Au-
jourd'hui, ce Comité permanent a franchi un jalon. En fait, il
tente de préparer l'immigration antillaise à de futures batailles.
Difficile pari. Mais pari indispensable car, vus les chemins et la
radicalisation que connaissent les luttes des peuples martini-
quais, guadeloupéens et guyanais, le pari consiste à créer en
France un Front actif et offensif de lutte contre le colonialisme
français. Sans décider pour les antillais, il est évident que Sans
Frontière apporte son soutien à de telles initiatives.

Neg Mawon

Le Comité Permanent Antillo-
Guyanais de lutte contre la re-
pression, composé des organisa-
tions suivantes :

-Amicale Antillo-guyanaise de
Bobigny.
-Groupe Révolution Socialiste
(émigration).
-Parti Communiste Martini-
quais (section-émigration).
-Parti Communiste Guadelou-
péen (région-émigration)
-Regroupement de l'Emigration

Antillaise
antillaise
-Union Progressiste Antil-
laise (PPM-E migration)

a décidé de convoquer une ma-
nifestation de rue .le samedi 21
février allant de République à

Barbès. Cette manifestation
a pour but de :

- Protester contre la répression
les procès, les arrestations,

les gardes à vue, les perqui-
sitions à l'encontre des militants,
organisations, journaux anticolo-
nialistes en Martinique et en
Guadeloupe ;

- Réclamer la libération des
cinq patriotes guyanais empri-
sonnés à Fresnes depuis 8 mois
et risquant plusieurs années de
prison devant la Cour de &trete
de l'Etat.

- Affirmer la Ferme intention
de l'émigration antillaise de s'op-
poser au racisme et aux discri-
minations dont elle est victime

Le Comité Permanent situe
cette manifestation dans le cadre
d'une campagne qu'il a engagé
visant à informer l'opinion publi-
que française des méfaits du colo-
nialisme français aux Antilles et
en Guyane, à faire que l'émigra-
tion antillaise en France aug-
mente sans cesse sa participa-
tion à la lutte de libération na-
tionale et sociale de leurs peu-
ples.

Samedi 14 février 1981 snentitre 3















Abdellued Boussouf

Le 31 décembre dernier Ab-
delhafid Boussouf, « Si
brouk » décédait d'une crise car-
diaque à Paris à l'âge de 54 ans.
S'engageant très jeune dans le
militantisme nationaliste, il avait
16 ans, quand il adhéra au Par-
ti du Peuple Algérien. Boussouf
est l'un des 22 -chefs historioues
qui ont créé* FLN_ qui mènera
l'Algérie à !'indépendance.

Abdelhafid ..-Boussouf, est né
1926 dans la petite ville de Mila
au Nord de Constantine. Issu
d'une famille pauvre, il fut obligé
d'arrêter ses études pour aider
sa famille. En 1942, il entra au
PPA le mouvement nationaliste
créé par Messali Hadj en 1937.
Devant la répression coloniale,
qui le menaçait, il quitte Mila
pour Constantine. De ceux qui
ne voyaient d'issue à cette
colonisation que l'insurrection, il
devient membre de l'OAS, orga-

nisation spéciale paraniilitaire
chargée de préparer le soulè-
vement armé. 11 est un des res-
ponsables de cette organisation
dans le Constantinois jusqu'à
son démantèlement ce qui l'obli-
ge à entrer de nouveau dans la
clandestinité d'où il ne sortira
qu'après l'indépendance. En
1951, il est chef de. « Daï,ro »
du parti dans l'Uranie, ensuite il
exerce cette charge l'année sui-
vante à Skikda pour être
de nouveau muté dans l'ouest al-
gérien.

Durant l'année 1954, il parti-
cipe activement à la fondation
DU CRUA et du FLN. Il est

ABONNEZ
VOUS!

ABONNEZ
VOS AMIS!

est mort

A l'initiative du groupe Fem-
me de l'université d'Alger, plus
de sept cents femmes se sont re-
groupées devant le siège du mi-
nistère de l'Intérieur (à noter la
présence nombreuse de femmes
venues de la wilaya d'Oran
pour protester contre les mesu-
res arbitraires prises par certains
fonctionnaires de la Police des
Frontières visant à empêcher
la sortie du territoire de toute
femme ayant moins de quaran-
te ans et non accompagnée par
un parent direct.

10

surrection. En 1956, après le
congrès de la « Soum mune »
qui élit Labbi Ben M'Hidi

CEE (Comité de coordination
et d'exécution) il prend la tête de
l'insurrection dans sa wilaya.
En 1957, il est désigné à son tour
membre de la CEE et en 1958, il
occupe des fonctions ministériel-
les dans le GI'RA,jusqu'en 1962.

,Ibdethq,;,11,

nommé adjoint de .Larbi Ben
M'Ilidi pour diriger la \A ilaya
5 (Uranie) au début de l'in-

Au PC d'Oujda il organise un
remarquable réseau de transmis-
sions et de renseignements. Son
non! reste lie à la mort de
Ahane Raindane et selon I larbi,
Boussouf sera le seul à assumer
sans complexe la responsabilité
de cette liquidation en assurant
avoir sauvé la révolution.

A l'indépendance, il se retire
de la vie publique et se consacre
aux affaires niais reste très in-
fluent dans les milieux

- -

Avec sa disparition, une des
mémoires de la guerre de libé-
ration est à jamais enfouie sous
terre.

Ali HADDAD

ALGER : Du côté des femmes

Elles revendiquaient égale-
ment le droit de participer
à l'élaboration du « code de la fa-
mille » à l'étude depuis 1963.

Le secrétaire général du mi-
nistère de l'Intérieur a reçu
une délégation et leur a assuré
que ces mesures :« n'étaient pas
officielles et a déploré l'exe, de
zete de ces policiers ». 11 leur a af-
firmé par ailleurs que « le code de
la famille » serait rédigé inces-
samment.

Sakiet :

Le 8 février 1958, Sakiet
Sidi Youssef, un paisible petit
village tunisien proche de la
frontière devenait l'espace de
queloues minutes un amas de
pierres. Ni l'école, les habi-
tations, ni l'hôpital, ni la Croix.
Rouge ne furent épargnés : 80
morts, 140 blessés après le pas-
sage des bombardiers français
B 26.

Tour à, tour les délégations
diplomatiques internationales,
les associations humanitaires, les
dizaines de journalistes accourus
de l'Occident qui se rendent à
Sakiet découvrent l'horreur du
spectacle : des maisons écrou-
lées, des familles ensevelies, des
enfants mutilés.

Pour la première fois depuis
le début de la guerre d'Algé-
rie la France .violait la souve-
raineté territoriale tunisienne et
bombardait un village occupé
par une population civile. Dans
le inonde entier c'est la cimster-
nation et la stupéfaction. La con-
dainnation de la France est una-
nime.

Ces bombardements de l'ar-
mée française étaient des repré-
sailles cime la Tunisic qui appor-
tait son appui à la lutte de libé
ration du peuple algérien. Mal-
gré la ligne Morice, (immense
barrière con iposée de barbelés,.
de mines, de gardes, de ca-
sernes, de blockhaus, de projec-

Mais ce qui est sûr, c'est que
la France est passablement in-
quiète sur l'« espérance de vie »
du régime de Sadate.

Heureusement que Kaddafi, et
la question du Tchad, leur per-
mettront d'« exprimer leur to-
tal accord ».

Mais il faudra négocier sérieu-
sement la question des crédits et
des investissements que la France
accorde à l'Egypte. l'état fran-
çais, par l'intermédiaire de la
COFAS, garantit les investis-
sements privés et publics fran-
çais à l'étranger. Mais il semble
que ces garanties ne suffisent
plus du tout, et que l'inquié-
tude est à son plus haut ni-
veau, du côté des milieux finan-
ciers. D'après leur analyse, le
régime de Sadate ne tiendrait
pas longtemps, ou du moins, pas
suffisamement pour leur garan-
tir les bénéfices ou éventuelle-
ment le remboursement de ces
crédits. Le problème a déjà été
posé, publiquement lors du voya-
ge de Mme Giscard d'Estaing
en Egypte, il y a un mois en-
viron.

Sadate vient à Paris. Sa ren-

11 y a vingt-trois ans

teurs), les combattants du FLN
installés en Tunisie parvenaient
à passer la frontière pour assail-
lir les troupes françaises et ali-
menter en armes les « Djou-
'mails » restés à l'intérieur de
I 'Algérie.

L'armée française impuissante
à mettre fin aux infiltrations des
combattants de l'ALN voyait ses
grands desseins de pacification
s'estomper ; une certaine irrita-
Lion et un désarroi gagnait ses
rangs qui avaient encore à l'es-
prit l'humiliation de Dien-Bien-
Plu.

Le 7 février, c'est à dire la veil-
le du bombardement, le général
Bigeard qui faisait visiter à La-

Sadate à Paris :

Une suite de paris perdus
contre avec Giscard risque d'êti
assez froide. Il est de notoriété
publique que les deux chefs d'é-
tat ne s'apprécient pas beau-
coup mutuellement. A ce niveau,
il est difficile de dépêtrer les
raisons objectives des raisons
personnelles et d'humeur ...

Le prétexte du voyage était
de célébrer le centenaire de l'ins-
titut archéologique du Caire.

Mais certaines mauvaises lan-
gues n'ont pas hésité, à ce mo-
ment là, à déclarer que la ren-
contre de Mme « tout en Dia-
mants » (je cite) avec Mme Tou-
tankahman, ne fut qu'une ren-
contre de « gros sous ». Il fut, en
particulier décidé qu'il fallait sub-
ventionner des groupes « reli-
gieux modernistes », seuls sus-
ceptibles de s'opposer à ces
«ftotatiques frères musulmans ».
Ces derniers étant considérés (à
juste titre d'ailleurs), comme
étant le principal danger pour le
régime de M. Sadate et partant
bien sûr, un danger pour ces
« investissements ».

M. Anouar El Sadate, a en effet
perdu l'auréole populaire qu'il a su

coste cette fameuse ligne Mo-
rice, ne cachait pas à ce dernier
l'atmosphère qui régnait dans
son armée et son désir d'en finir
avec les « Fellaghas ». en allant
les trouver enTunisie même:

Le raid renforça la solidarité
entre l'Algérie et la Tunisie et
précipita la chute de la 4ème Ré-
publique. Sakiet Sidi -Youssef est
entré dans l'histoire de la guerre
d'Algérie et symbolise l'horreur
coloniale française (comme My
Lai, ce village vietnamien dont la
population fut entièrement mas-
sacrée par les GUS) symbolise
celle de l'impérialisme améri-
cain.

M. SAAD

gagner par son voyage à Jé-
rusalem, et surtout par sa décision
de mettre fin à la guerre.

Mais ce gain de popularité
semble s'estomper. Les critiques
pleuvent sur Sadate. Les bouches
« s'entrouvrent ». Mais cela ne
profite pas à l'opposition, qui
n'est pas plus » intelligente »
que Sadate lui-même. Les prin-
cipaux bénéficiaires de la crise
que traverse le pays, mis au
ban du monde arabe, sont évi-
demment les «frères musul-
mans » qui ne cessent de voir
leur influence grandir au sein
de la jeunesse et des couches
populaires.

C'est malheureusement la seule
force de rechange possible du
régime, qui a montré qu'il pouvait
durer, mais qu'il ne pouvait pas
se renouveller.

C'est ce qui explique le désarroi
des milieux financiers. M. Sada-
te aura fort à faire pour les con-
vaincre du contraire.

Sadate rêve d'être le nouveau
« Chah » de la région. Il a d'ores
et déjà perdu ce pari. Et il risque
à coup sûr d'en perdre d'autres ...

M.A.

Samedi 14 février 1981





Il y a six ans dispars iss

Som enez-vous ("était le 3 février 1973.. une dépéche laconique tombait dans toutes les rédactions
du inonde. diffusée par toutes les grandes agences de presse : L',, Astre de l'Orient » n'était plus. Le
rapport médical de l'hôpital de Mead'. où elle etait hospitalisée, indiquait sa mort par arrêt cardia-
que. à la suite d'une hémorragie cerebrale. La funèbre nouvelle avait frappé le monde arabe comme
un coup de foudre. Non ! On ne pou ait y croire ! Mais il le fallut bien et pour situer la popularité
de la dira » égyptienne. il suffit de se rappeller que plusieurs commentateurs n'hésitèrent pas à
comparer ses obsèques à celles du president Nasser. A 78 ans, Oum Ralthown avait été terrassée par
le mal suprème, après près de deux années de lutte contre des troubles rénaux qui l'avaient conduite
auprès de tous les grands spécialistes des USA, de France et de Grande-Bretagne.
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Un destin
fabuleux

Née en 1898 dans une famille
modeste, la petite fille brune aux
yeux noirs s'initie au Coran dès
l'âge de 5 ans, grâce à son père
Cheikh Ibrahim, qui anime alors
une petite troupe au répertoire
limité exclusivement aux chants
sacrés. A 9 an, èFle connaît déja
l'art de la psalmodie. Dès lors, son
horizon musical restera limité à
la chanson mystique jusqu'à ce
fameux soir de 1921, où elle se
produit devant une riche famille
du Caire ... Elle y fait la connais-
sance d'un promoteur de spec-
tacles qui organisera son premier
concert .public. En 1923, elle élit
définitivement domicile au Caire
où son art brillera désormais de
mille feux ju.squ'aux quatre points
cardinaux.

Il est important, pour analy-
ser de manière exhaustive «

» Oum Kalthoum , de cadrer
brièvement la situation interna-
tionale de l'époque : d'abord, elle
a traversé les deux grandes guer-
res ; elle traversera allègrement
tous les régimes, de Fouad à Fa-
rouk (à qui elle dédiera une chan-

. son), de Nasser, avec qui elle

OUM KALTHOUM

avait conspiré contre Farouk, à
Sadate, qui lui conféra le titre

d'artiste du peuple ». Malgré
toutes ses références (si l'on ose
dire !), il est difficile de trouver
une appartenance quelconque de
la Reine à la politique, sinon son
irrésistible dessein de mettre ses
actions musicales dans le capi-
tal de la Nation arabe, en lutte
silencieuse pour son auto-réali-
sation.

Son rôle de véhicule d'idées
aura été inestimable. Son supposé
flirt pou:..sé avec le nassérisme
lui aurait valu, dit-on, d'étire
reconnue, par les Américains,
.com .11« (Li'! (C secrète de
;Vasser et" d'être en tête "de
liste de personnalités égyptien-
nes que les anglais se propo-
saient d'arreter lors du débar-
quement de Suez, en 1 951i.

J'atriote, elle était (le surcroit
généreuse :le cachet de 1 90 000
francs français qu'elle obtint
pour deux récitals douilles a
l'Olympia, à Paris, en 1967,
fut, intégralement versé à son
pays, en contribution à l'effort.
de guerre. Ce « ph,énonténu
que le monde occidental consi-
dérait comme une mouture de
Maria Callas, de Bessie Smith
et d'Ella Fitzgerald, mais dont
le pouvoir est incomparable,
n'était pas seulement un phé-
nomène de millions. Le mythe

Oum Kalthoum., déjà objet de
recherche pour les sociologues et
philosophes, réside à coup sûr,
ailleurs que dans l'encombrement
de l'aéroport du Caire par les
jets privés et les charters le
soir du récital mensuel qu'elle
donnait régulièrement le pre-
mier jeudi de .chaque mois pen-
dant 35 ans. Il est peut-
être, dans cette voix stratos-
phérique (certains spécialistes
ont calculé que sa voix émettait
près de quatorze mille vibrations
par seconde, contre quatre mille
pour une voix normale !) qui
épouse jusqu'à la perfection
chaque mot prononcé et le sen-
timent qu'il traduit. Il est aussi,
dans cette vénération, cette com-
munion qui touche à l'hypnose
entre elle et ce théâtre archi-
comble de Zamalek, où jusqu'à
76 ans, déjà amoindrie, elle par-
venait encore à tenir six heures
d'affilée devant un micro -le
temps de deux chansons- sans
que jamais son auditoire s'en
lasse.

,
Achetez, us/../ /7ez ',Ife,

diffusez, écrivez
edee. .e/freeee//

r « Sans Frontière »/-/

snsfentitre
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Adulée, mais
. . .

aussi critiquée

OUM Kalthouni 'n'aura pas
échappé à la controverse propre
a toutes les grandes destinées.
Il se trouve une caste minori-
taire d'intellectuels arabes qui
lui reprochent la longueur de
ses chansons aux rythmes 'cuits
et aux paroles naïves qui, selon.
eux, incitent les auditeurs ,a
paresse mentale aussi bien que
physique. Un autre reproche
lui est fait : la musique orien-
tale qui a connu une évolution
positive du début du siècle
jusqu'aux années vingt, grâce
au grand musicien égyptien Sa-
yed Darwich, aurait marqué
un recul avec les chansons de

Astre de I,'Orient. et serait
revenue aux thèmes et aux ry-
thmes du début du.siècle.« Jeu-

Afriqac (du 21 février
1975, No 737, P. 37) rapporte
une phrase qu'un jeune assis-
tant à la faculté des sciences de
l'Université du Caire écrivait,
peu après la guerre de 1967
« le haehish et Oum Kalthouni
voilà les deux raisons de notre
délaite ». Sans commentaires
Toujours selon ce numéro de
« Jeune Afrique », ses- rapports
avec le président Nasser n'au-
raient pas été aussi limpides que
certains le prétendent. Ce der-
nier aurait vainement essayé
d'exploiter sa popularité par
exemple par le canal d'un émet-
teur secret qui diffusait exclusi-
vement la musique de la i< Reine ».
Les rumeurs persistantes qui ont
circulé après la découverte du dit
émetteur en 1956, ont fait état,
de la part de Nasser, d'une pré-
vision en cas d'attaque surprise,.
de l'extérieur ou de l'intérieur,
contre la radio égyptienne. Quant
à Oum Kalthoum , elle n'au-
rait jamais été une enthousiaste
du régime de Nasser. On affir-
me qu'elle entretenait des rela-
tions étroites avec les dirigearts
de l'ancien régime monarchiste
et, plus tard, avec les émirs du
pétrole. Elle s'entourait volon-
tiers d'intellectuels de droite,
tels le poète Ahmed Rami et

le journaliste Salah Jaoudat du
MOussawar,, qui s'était. (listin-
gué dans la campagne contre
Nasser.

On lui prète
_hostiles a la puli tique na...id...eh
ne et. certaines
ques a son rrtuur des
elle était partie faire
en 1954. Nasser aurait. alor:-.
menacé de saisir sa fortune et.
de lui retirer son passeport.
Sous la menace, elle se serait
batée .de rentrer en Egypte.
En outre, on lui reproche d'a-
voir entouré ses dons de bien-
faisance d'une propagande telle
que le sens réel de cette ,/ chu-
edé » en devuian.

Mais toutes ces considérations
n'auront jamais entamé son
mythe auprès de plusieurs mil-
lions d'Arabes qui ont eu et ont
toujours pour elle une profon-
de vénération . n'est que de
voir comment sa légende s'est
transmise jusqu'aux enfants nés
au début des années 71). Qui
plus est, elle a été sans doute
la pretnière à provoquer auprès
des occidentaux et d'autres na-
tions un engouement pour la
musique orientale. Le fait 'est
là : Il n'est nul besoin de com-
prendre l'arabe pour « sent
la musique cl' Oum Kalthoum

Sue » est bien le mot, car
la beauté, la pureté, le charme
ne s'expliquent pas,ils vous con-
sument comme une flèche d:a-
mour.

Milliardaire et adulée, Oum
aura vécu son destin jusqu'au
bout. Phénomène socio-culturel,
elle avait avant sa mort fran-
chi les portes de l'Histoire. Elle a
produit un si grand nombre d'en-
registrements, qu'aujourd'hui
encore, il est impossible d'en
faire le compte exact. Ses dis-
ques continuent de se vendre
par centaines de milliers . Alors
elle reste là, tout près de nous,
le temps de Allal» par
exemple, et on se dit que tous
les héros n'ont pas besoin d'une
épée.

Enquête de
Pasteur Lappé

Flash .Musique
Les MARACAS 81 sont arrivés ! Il s'agit pour l'Afrique de : Manu
Dibango (Cameroun), Seydou Zombra (Haute-Volta), Wango (Séné-
gal), Ondeno (Gabon). Pour les DOM TOM : Roland Brival, Festival
de Quadrille, Ophelia. Nous vous proposons un reportage de la
cérémonie dans votre prochain SE.

L'Edition musicale africaine coule : Wea Philippachi a supprimé
son catalogue Afrique, Safari Ambiance dépose son bilan et se tourne
vers les Antilles, Sonodisc n'auntolice aucune nouvelle production. Ça
va mal ! -

Le Nigéria bat tous les records de piraterie de disques en Afrique.
Les vrais éditeurs ne vendent plus.

Franco (Zaïre) voit son dernier disque piraté ! 11 envisagerait de
raccrocher.

Henri Guedon I: iii un malheur en Europe : Londres, Bruxelles,
Munich et maintenant, Zurich. Et tout ça en moins de 15 jours !

Santa-Claus

Samedi I 1 terrier 1' PS
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